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NOUVEAUX PAS
DU Il SYNDICALISME INTIGRI "

» acquise : le 35ème Congrès a encore réduii les
» possibilités de manœuvre des dirigeants syndi-
» caux, dépouillé quelques-unes des apparences
»qui dissimulent encore le rôtie- social de la
» C.G.T. »

• )i01lS apDrochons peut-être du moment où ce
» IIYndicat (la C.G.T.) se démaSQuera, perdra de
» ee tait son 1nfiuenoo sur les fractions les plus
»aeUves du prolétariat et, par vole de consë-
» .uenee, sera incapable de saborder les luttes
» Ile l'avenir. Un futur assea proche nous dira si
» le processus est ausst rapide et aussi net que (Programme Communiste, n° 32, Julllet-Sep-
» BOUS t'avons prévu. En tout cas, une chose reste tembre 1965). a.

Depuis let; grèves de ~J,ui:l 68 te: la participation à I'économle Alors, .comment se fait-il que plus
et leur sabotage dans l'orgie négo- caprtaliste. Même si le seul mot de de 6 mois après ces événements, le
ci.a.trice, la loi sur les droits syndi- ~(participation» déclenche un dé- patronat de la métallurgte ait
àlcaux dans l'entreprise, les ré- luge de critiques et de dénigrement consenti à réduire, de si peu que ce
cents accords patronat - syndicats chez les bonzes syndicaux, ils soit, et sans qu'il y ait eu une seule
sur la durée du travail dans la mé- n'orientent cea critiques 'lue sur un lutte sérieuse, une durée du travail
~lhrrgie, et sur la. « garantie de seul point : la classique participa- qui était intouchable auparavant ?
l'emploi », n'ont fait que confirmer tion aux bénétices, qui est d'ail- Une réponse simple à cette ques-
cette prévtston. Tous ces événe- Ieurs déjà appliquée dans ccrtames tion est celle-ci : le patronat ne
ments ont contribué à réduire en- entreprises depuis ... plus de trente peut se permettre de diminuer de
.ore {(les possibilités de manœuvre ans. Mais de la signification réelle IOn plein gré la. durée du travail
des dirigeants syndicaux ». oeux-ci de la. participation ils n'en parlent que lorsque la. productivité, c'est-à-
_ trouvent contraints désormais de pas, puisqu'ils se contentent de dire la quantité physique de mar-
ne pouvoir jouer qu'une seule car- J'appliquer concrètement. chandises produites dans un temps

donné et par un nombre d'ouvrrers
donné, a augmenté. Les prolétai-
res, de Renault et Citroën par

mots d'ordre de grève, mais li la exemple, en savent quelque chose
condition de respecter la «liberté de cette augmentation de la pro-
du travail )l.. duct1vité.

lA :LOI SUR LES DROITS SYN DICAUX DANS L'ENTREPB.lSE

Elle donne droit de présence aux "
arndicats dans tes entreprises en

~ J.el1r oocorda:nt. des passibU1tés d'ac-
ih1\é dans l'enceinte de celle-ci.

Premier point suspect : depuis
4ua.nd les patrons, qui se vantent
~ d'être maîtres chez eux, auto-
r1sera1ent-ils lei syndicats, qui se
.,anient d'être leurs ennemis décla-
.. à s'tnstaller officiellement
'IIan8 leurs usines ? Depuis quand
al ce n'est depuis que les dtrigeants
Q'lld1œux ont prouvé dans les faits
If:ur désir ardent de partiCiper à la
~ marche des entrepI1aea'7 lit
-of: n'est pas M. Dreyfus qui nous
iJIOntredira.

la }al en question reconnaît aussi
aux 8yndiCa.t8 le droit de lancer des

Deuxième point suspect : depuis
quan-d la grève s'envisage-t-eüe
sans piquets de grève, si ce n'est
depuis que les « responsables syn-
dicaux » ont accepté avec joie de
partioiper à la oonne marche des
entreprises en autorisant les jau-
nes à travailler et par conséquent,
à rendre la grève stérile ? Ce ne
sont pas les prolétaires en grève
qui nous contrediront quand 11s
devront se heurter, fi ce sujet, aux
flics du service d'ordre syndical,
renforcés éventuellement par les
flics du service d'ordre tout court.

LES AOCORDS SUR LA lŒDUCTlON
DE LA DUREE DU TRAVAIL

la journée d'action du 12 février:
1 •

UN REPROCHE MUET
Qaelque temps avan~ la date Drévue pour cette manifesta-

tion, le secrétaire l'énéral de la C.G.T. déclarait, Don s&IUl p-a:a-
diloqu.eooe, que gouvernement et patronat avaient tort d'OIl-
hUer ce qu'on disait après mai-juin, à savoir, que « rien, désor-
mais, ne saurait" être comme avant ». Reproche imprudent q1li
le retourne contre ses auteurs :Ie trait le plus significatif de la
« journée» du 12 février e'est que les dirigeants syndicaux '7
ont essayé, sans rrand lueeU, "d'agir exac.tement « e 0 m m e
avant la p-ève générale du :printemps dernie:r.

sons-nous, que les chefs confédé-
raJUX s'en sont tenus, 'le 12 février.
à des directives à tel point inoffen-
sives et anodines qu'elles en deve-
naient ridicules.

Si le mécontentement, dans lUI
grand nombre de catégories pro-
fessionnelles, se traduit par une
sourde apatrne qui peut servir
d'alibi à l'extrême modération des
consignes syndicales, il est, en ef-
fet, des secteurs de pointe où cette
modération est déterminée par 1&
raison exactement contraire, c'est;-.
à dire par la crainte d'une relance
possible de l'agitation sociale. C'est.
très probablement 1e cas de la mé-
tallurgie où les ouvriers en ont gros
sur le cœur contre les cadres syn-
dicaux. ceux de la C. G. T. en par-
ticulier. Non seulement ces del'o<
mers ont saboté les ultimes luttes
de l'arrière-grève de juin, exerçant;
toutes sortes de pressions pour fai-
re reprendre le travail, tandis qu'1l8
traînai-ent dans la boue les ouvriers
les plus combatits, mais encore, a&I

"cours des mois suivants, ils n'oppo-
sèrent aucune réaction sérieuse à
la contre-offensive patronale des
licenciements dtscrimmatoires.

Pans un pareil milieu, la situe-
tion, à plus ou moins brève échéanr-
ce, doit nécessairement redevenir
explosive et l'attitude adoptée de-

(Suite en page 4)

L'opportunisme .lu PCF ne révise la .. voie parlementaire au socialisme Il

que pour mieux repousser le principe de la révolution politique
violente tout comme '1. vieil anarcho-syndicalisme

Vimportanœ de la &rève po-
litique de masse dane la !lutte
prolétarienne ne résulte pas de
ce qu'elle suppose réellement le
degré é1evii de ~ conscience de

Une formule d'action volontal-
tement vague, allant de la pétition
au meet.ng, du dépôt de motions
à la. grève partielle ; la prétention,
par cette menace dérisoire, {( d'im-
poser au patronat » rien moins que
la « restitution du pouvoir d'achat
d'après-grève }) ; des mouvements
ridicules tel le quart d'heure d'ar-
rêt de travail dans la. presse ; tou-
tee ces démonstrat.ons d'Impurs-
sance et d'avilissement de la lutte
ouvrière, constituent, à ne pas s'y
tromper, une tentative de" rooo'n-
dUOtJOnde ces parodies" d'agitation

', dont la levée en masse de mai-juin
Une autre réponse compïémen- 1968, bien loin d'être le « prolonge-

taire à la première, ~t que le fait ment »~apparaît av~t tout comme
de décider une réduction de la du- l'énergique et dé!in1tve f"éPU(Ila-
rée du travail à la suite de négo- tI~n•.
clations I;>atr.onat-syndicats consti- n n'y a donc pas lieu de s'éton-
tue une victoire ap)arente du ronc- ner si les ouvriers répugnent dé-
tionnarisme syndical et accrédite sormais à suivre une tactique que
l.'idée. de la ~éoess1té d'une tel;le ka moina avertis d'entre eux, après
fonction syndicale. Autrement dit, le rœmtdable é l a n de mai,w:e fois. cette id~ de « nécessaires croyaient définitivement révolue.
negociations » bien admise par Et peut-être le semt-rtasco du 12
tout le mond~, les capl~al15t~ et" février, est-il la" première désap-
tous les ~arblIlB du capltal pour- proba.tionmanifestée par I'ensem-
ront dormir sur ~eurs deux oretlles, ble de la classe ouvrière à l'égard
car le prolétariat ,conLan.t dans de dirigeants dont elle commence,
ses «representants syndicaux », intuitivement, à discerner le véri-
aura renoncé à toute lutte de clas- table rôle. En tout cas, s'il est né-
se. Et ql:li dit absence de lutte de cessaire de procéder avec prudence
classe dl~ .ooll~boration de classe quant à l'interprétation des mobi-

O'est un point BlU' lequel le pa- laissés surprendre par un mouve- ou « partlclPataon ». les réels de la « base », il n'est pas
.ronat et le gouvernement, lors de ment aussi important que cette "permis d'ignorer ceux du « som-
la grève générale de Mai-Juin 68, grève générale. (Suite en page 3) met 1> : c'est délibérément, pen-avaient été intransigeants malgré _ __; _
.. situation pressante. Ils ne- pou-
~aiem pas accepter de bon gré de
.réduire la durée du travail alors
4u'ils envtsageaïent" déjà de faire
mettre les 'bouchées doubles a.ux
prolétaires lorsque ceux-ci l'au-
raien~ repris ; et c'est ce qui s'est
)b"Odu1t. S'ilB ont pu se permettre
4e rester sourds à cette revendica-
b essentielle, c'est parce qu'Ils
_poeaient dans les dirigeants
8yD.dicaux d'alliés sûrs ; d'autant
plus 8ÜrS qu'ils étaient prêts à tout
POur se fairé pardonner l'erreur de
n'avoir pas prévenu et de s'être
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NOS PERMANENCES

A PARIS:

Le samedi 29 mars de 15 h. à 19 h. 30
SALLE LANCRY

10, Rue de Lancry (X... )

MARSEILLE:

L. samedi 8 mari
et

le samedi 22 mars
de 17 h. à 20 h. au Siège du Journal

7, COW'l Honoré-d'Eatienne-d'On •• (.,- étaBe)

LECTEURS ET SYMPATHISANTS PEUVENT
y PRENDRE CONTÀCT AVEC NOTRE PARTI

classe » que les oppostüons op-
porturustes à l'opportunisme
dominant sont toujours promp-
tes à lui attribuer. Cette impor-
tance provient uniquement de
ce que la grève politique met
nécessairement à la rude épreu-
ve des f.ai.ts les 1llus1ons politi-
ques inévitables avec lesquelles

. les masses entrent en lutte, et
qu'elles nourriront inévitable-
ment Jusqu'à la Révolution. La
raison en est simple : c'est seu-
lement par des épreuves réelles
répétées que la question ties
perspectives d'avenir de leur
classe s'imposera bon gré mal
gré aux millions d'ouvriers qui,
en temps de paix sociale, peu-
vent indéfiniment la mëconnat,
tre ou l'éluder ; c'est unique-
ment par des épreuves répétées
qu'une fraction d'entre eux se-
ront poussés à s'organiser en
part1 de classe, car c'est unique-
ment ainsi qu'Us se rendront
compte que l'opportunisme n'a
aucune perspective plausible
d'émancipation à leur offrir,
ainsi surtout que leur désir
d'émancipation se trempera as-
sez pour les transformer de mé-
contents en révolutlonna1.res.

La grève indubitablement po-
litique de 'mai-juin 1968 a per-
mis aux mUlions d'ouvriers qui
l'ont faite, sans se laisser inti-
mider ni par le gouvernement,
ni par les ens hystériques du
iPCF à la « provocation », de
constater deux choses : .aucun
parti tant soit peu influent
n'était disposé à s'emparer du
pouvoir par des moyens anti -
constitutionnels, « le grand par-
ti révolutionnalre de notre
temps :. (entendez le PCF tel
qu'il se définit lui-même) molns
que tout autre ; mais 1e moyen
constitutionnel universellement
prôné) c'est-à-dire les élections)
a assuré la victioire .au gouver-
nement, les classes moyennes
ayant tout naturellement voté
non pas en alliées anti-monopo.,
listes inconditionnelles des ou-
vriers, mais en ennemies décla-
rées de la grève générale et des
désordres sociaux. Indépendam-
ment de cette « conscience de
classe ;) spontanée sur laquel-
le anarcho - syndicalistes et
« communistes de conseils :.
spéculent sans s'a viser que ce
sont eux qui l'inventent, une
question a donc été object1.ve-

ment posée - et elle continue ..
se poser aujourd'hui : où esrt
donc l'issue pour l'avenir? Abs-
traction faite d'une connaissan-
ce des véritables problèmes du: "
Communisme, qui fait fatale-
ment défaut à la grande masse
à une époque aussi réactionnai-
re Que la nOtre, une telle ques-
tion ne peut comporter que
deux réponses: ou bien il fau-
dra désormais rejeter tout ru-
pect de la légalité, puisque c'est
« la légalité qui nous tue :. ; ou
bien 11 faudra renoncer désor-
mais à toute lutte susceptible
de rejeter les classes moyennes
dans ûes bras de l'ennemi. rel
est le dilemme devant lequel les
masses ont été objectivement
placées par leur propre lutte, et
il constitue sans aucun doute
une clarification. Celle-ci cause
à n'en pas douter de graves tra-
cas à l'opportunisme qut ne
peut ni faire la moindre con-
cession à la première conclu-
sion, incompatible avec sa fonc-
tion conciliatrice, ni préconisez
ouvertement la S¤conde,"1ncom-
patible avec le maintien die SOIl
contrôle SUI la CGT ; mais les

(Suite en page 4)
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Nouveaux pas
du "syndicalisme intégré /1

(Suite de la première page)

Tous ces accords nationaux ou
<d'entreprises n'ont pas d'autres si-

gruücat.ons. Encore moins le der-
nier de ces accords SUl' lA question
de 1&

GARANTIE DE L'EMPLOI

. Comme si le capital pouvait ga-
rantir aux prolétaires un' emploi
d&ns une production marchande
dont la concurrence est telle qu'elle
oblige les entreprises à de ({néces-
aires concentrations )} et donc de
nécessaires Iicenctementa. Comme
lSi la production pouvait augmenter
sans cesse et sans que les marchés
s'engorgent de marchandises. Com-
me si cette production pouvait dé-
boucher sur autre chose qu'une
-.'"ise générale mondiale périodique

du capitalisme et pouvait trouver
une autre issue que la guerre mon-
l!iale ou la révolution mondiale. Il
n'y a que les bourgeois et les
agents de la bourgeoisie pour mas-
quer cette vérité fondamentale ou
s'illusionner sur la possibilité d'une
autre perspective. C'est encore un
autre aspect de la partiCiPation
que de faire chorus avec les illu-
sions et les promesses démagogi-
ques de l'idéologie bourgeoise.

LA « JOURNEE NATIONALE D'ACTIONS» DU lZ FEVRIER

,En outre, la conclusion de cet
QCCOrdest venue à bonne date : 2
lours avant la « journée nationale
d'actions du 12 février ». Ce qui ne
pouvait manquer de freiner une
éventuelle combativité, bien que
les mots d'ordre lancés et l'orga-
nisation par la C. G. T. de ladite
journée ne laissaient guère de
doute quant à la dispersion des
forces. Le résultat de ce 12 février
revêt plusieurs aspects :

- Premièrement, la C. G. T. a
TOulu faire voir aux prolétaires
qu'elle n'hésiterait pas à utiliser
l'action a l'échelon national, et le
tapage publicitaire à cet égard est
là pour le prouver.

- Deuxièmement, <lu fait de
cette pubhcité longtemps avant la
date, la C. G. T. a pu prendre le
prétexte de cette journée du 12 fé-
Trier pour tenter de stopper les ac-
t.1ons en cours dans diverses entre-
prises, même lorsqu'il ne s'agissait
que de débrayages limités.

- Troisièmement, la C. G. T. a
't'oulu prouver au patronat qu'il
peut avoir confiance en elle, de mê-
m-e que dans les autres syndicats.
La. participation effective dans la-
quelle ils se jettent, particulière-
ment au cours de oes derniers mois
grâce à la conclusion d'accords, en
illusionnant les prolétaires, leur
permet de tenter de reprendre en
mains la direction du mouvement
ouvrier et par conséquent, de re-
trouver la confiance du patronat
qui avait été quelque peu éoranlée
pe.r la grève générale de 1968.

- Quatrièmement, la C. G. T. a
pu mettre en pratique les possibi-
lités offertes par la récente loi sur
les droits syndicaux en appliquant
à fond ce qu'elle appelle « la dé-
mocratie syndicale », qui consiste à
multiplier les réunions, atelier par
atelier, équipe par équipe en vue de
consulter « démocratiquement »
tOU1S les « intéressés» sur la nature
des revendications à poser et sur
les formes d'action à utiliser. 'Ré-
sultats : des cahiers de revendica-
tions épais comme des dictionnai-
res et des formes d'action aussi
T&riées que possible vu que cha-cun
étant interrogé individuellement ne
répond qu'en tant qu'individu et en
fonction de ses considérations per-
aonnelles, qui sont totalement
assujetties à l'idéologie bourgeoise
dominante.

En effet, chaque prolétaire vend
J.ndividuellement sa force de travail
au capitaliste parce qu'il n'a pas
d'autres possibilités. que celle-là
pour vivre. Cet esclavage moderne
le livre pieds et poings liés à l'ex-
ploitation la plus féroce. Le capita-
liste a tous les droits sur le prolé-
taire parce qu'il' est libre d'accepter
ou de refuser d'acheter sa force de
tràvan ; tandis que le prolétaire
n'a que le droit de se plier au des-
potisme de l'exploitation parce
qu'Il doit absolument vendre sa.
force de travail pour vivre. Mais le
capitalisme a ceci de particulier :
les prolétaires sont exploités obli-
gatoirement sur un mêm-e lieu de
travail. L'exploitation de l'un ne
peut se faire qUE grâce à l'exploi-
ta,tion des autres. La production
cap.taltste n'existe que comme
exploitation collective du travail
salarié ; c'est une production 50-
ciaie. TI résulte de cette situation.
deux aspects contradictoires; .

1) Tous les prolétaires ayant des
forces de travail de valeurs diffé-
rentes sont en concurrence les uns
par rapport aux autres.

2) Tous les prolétaires sont dans
ta même situation sociale par rap-
port aux capitalistes. Ils appartien-
nént tous objectivement à une më-
nie classe sociale, le prolétariat.

Dans le premier cas, c'est la
soumission la plus complète aux
intérêts de la bourgeoisie et du ca-
pital ; la soumission à I'Indrvtdua-
lisme qui est le support fondamen-
tal de l'idéologie oourgeoise de tous
les exploiteurs et de leurs valets.

Dans le second cas, c'est, du fait
de l'expToitation et contre cette
exploitation, la manifestation d'une
solidarité de classe, .,l'effacement
de la conscience individualiste de-
vant la conscienc de classe.

Chacun de ces deux aspects exis-
te dans le sein du prolétariat, mais
jamais dans la même mesure; l'un
prend nécessairement le pas sur
l'autre suivant la situation objec-
tive et le degré de maturité politi-
que de la classe. En I'absence de
luttes, c'est le premier qui domine,
la conscience individualiste bour-
.geoise triomphe et avec elle la a~-
mocratre, qui n'est que l'expression
et la comptabilisation de toutes les
consciences individuelles prises iso-
lément. Inversement, les périodes
de luttes permettent l'éveil de la
conscience de classe qui ne triom-
phe qu'en rejetant toute conception
individualiste. Ce qui ne veut pas
dire que toutes les consciences in-
dividuelles soient mortes, mais
qu'elles n'existent que parce qu'el-
les s'identifient à la conscience de
classe. Celle-ci donc, et en même
temps toute lutte sérieuse du pro-
létariat, ne peut être que profondé-
ment anti--démooratlque.

La démocratie dans les rangs de
la classe ouvrière ne pourrait être
admise que si la conscience de clas-
se pouvait surgir à la fois d'une
façon complète et en mëme tet11Ps
chez la majorité des individus.
Mais c'est une hypothèse qui relè-
ve de l'utopie. n faut bien admet-
tre qu'il ne peut y avoir objective-
ment qu'une minorité qui concen-
tre en elle toute la conscience des
buts et des moyens de la classe.
Cette minorité, cette avant-garde
consciente, c'est le Parti de classe
qui seul peut prétendre guider les
luttes de la classe parce qu'il peut
seul aider celle-ci à tirer les dures
leçons des luttes passées, armes
essentielles pour les luttes futures;
armes irremplaçables sans lesquel-
les le prolétariat serait incapable
spontanément de se libérer défini-
tivement du joug du capital, ni mê-
me de surmonter les obstacles' et
d'orienter les luttes actuelles pour
les objectifs les plus immédiats.
Il est nécessaire que les "prolétai-

res les plus conscients rejoignent
les rangs du Parti de classe et
constituent à l'intérieur des usines
et des syndicats des détachements
du Parti pour redonner à l'ensem-
ble du prolétariat la force de com-
battre toute la merde idéologique
bourgeoise, dont la démocratie
prônée par les dirigeants syndicaux
actuels est un des plus beaux
échantfllons, et dont l'éventail dé-
lirant des revendications {( person-
nalisées » est la plus belle mani-
festation antl-unitaire ; pour lui
donner la force de rejeter toutes
sujétions de pacifisme social qu'en-
traine la signature d'accords à plus
ou moins longs termes, accords qui
ne font que maintenir le principe
démocratique grâce auquel les CI: re-
présentants mandatés » n'ont d'au-
tres soucis que de soutenir et dé-
fendre l'exploitation capitaliste
pour conserver leurs positions de
polit.ctens et de bureaucrates cor-
-rompus ; pour faire redécouvrir au
prolétariat, à travers les luttes à
venir, les lignes fondamentales du
programme communiste révolu-
tionnaire qui est le sien.

A bas la démocratie et la dicta- .
ture du capital 1 Vive la dictature
du prolétariat 1

AU CONCILE TROTSKYSTE :

L'immédiatisme triomphe
sur ce point : par-delà des divergences soulicaées
avec complaisance, l'unanimité fut parfaite. Una.-
nimité... dans le confort de l'idéologie dominante
bien sûr. Mais n'est-ce pas le but de totuI ..
démocrates que de se confondre avec l'op~on. 1
Trois heures d'exposés affligeants de Lutte OU-

Un des orateurs de Lutte Ouvrière ironisait sur vrière ou de Rouge devaient nous montrer l·enIi-
le temps où « pour deux trotskystes il y avait sèment de ces organisations dans ce <Onaraw »
trois tendances. » La. réunion a dû le rassurer bourgeois dont ltarlait Lénine.

Les paradoxes n'ont pas man- consolent de ne pas posséder pas le P.C.F. c'est, semblè-t-u.,
Que : « Mais 8'11 n'y a pas de en le disant insuffisant. parce Qu'il est un os trop diftt-
programme commun, il y a une Lutte Ouvrière dit bien que cHe à digérer, mais par contre,
action commune possible ~ (3m& «les échecs du prolétariat n'ont sa <$: base ouvrière » exerce u.n.e
intervention de Lutte Ouvriè- de sens historique que s'ils le véritable fascination sur les pe-
re). Mais alors qui va détermi- préj.arent mieux à ses futurs ttts-bourgeois, révotunonnaares
ner le choix de telle action plu- com oats ~ et que 4: le parti ré- auto-proclamés: « Nous' ne
tôt Que de telle autre? Si ce vo.uttonnatre c'est la mémoire pourrons les gagner - et 11 e.It
n'est pas le programme, ce se- militante du prolétariat ~ - nécessaire de les ga·gner -
ra la majorité : autant dire la rormule heureuse que les trosts- qu'en opposant aux forces des
mode ou l'air du temps! Tou- kystes Illustrent négativement : appareils bureaucratiques UlW
te fois, cette majorité « se trom- en faisant la preuve éclatante autre force. Cette forée noua ne
pe '> avec une constance qui ar- de leur amnésie historique. Lèur la constttuons Que par notre
flige nos apôtres de la démo- « .némoire milltante ;) a en er- union.) La puissance du p.c.F'.
cratie : « Le mouvement trots- rct enregistré scrupuleusement ne leur a pas échappé et leur
kyste, pourtant armé du remar- "Jutes les erreurs tragiques de explication en est profonde: le
quable instrument qu'est le pro- .là. Troisième Internationale, si. P.C.F. est puissant parce Qu'il
gramme de transition, n'a fait olen qu'ils « préparent le pro- dispose de ~ milliers de mill-
en trente ans Que des progrès iètariat à ses futurs combats ~ tants dévoués et jouissant de la.
minimes alors Que malgré la en essayant de ûui faire ern- confiance de leurs camarades
suite amnterrompue de trahi- prunter à nouveau la voie de ses de travail. ~ Si quelque m'auvaJa
sons et d'erreurs qui constituent pires échecs du passé. Ainsi esprit demandait pourquoi le P.
sa ligne politique ~e P.C.F. est l'assemblée œcuménique de la C.F. dispose ainsi de milliers da
toujours le parti major1ta1- Mutualité Se tenait 80US le sl- rnblitamts, il s'entendrait sana
re... » (1ère intervention de sne du Front Unique de tous les doute répondre que c'est parce
L.O). Alors, messieurs les trots- réuoiuiiannaires. En quoi con- Qu'il est ... puissant ! Les ttot.8-
kystes, appliquez votre démo- siste ce Front Unique ? c Au- kystes appliquent du reste la.
crattsme avec conséquence: 8.1- jourd'hui un mouvement révo- même tautologie à leurs propres
lez militer au P.C.F. ! Iuttonnaira regroupant les d1f- forces et proclament: " 80Y011&

rérentes tendances" trotskystes, nombreux pour être plus 1 ~. Le
maoïstes, anarchistes a.urait un meeting s'est terminé sur dé v1-
impact suïrisant ... :. On aurait brants appels à l'Unité, la ~U:..
pu croire que Marx ava~t exé- le note discordante ét. ant don-
cuté l'anarchisme une fol.8 pour née par la brève Intervention
toutes, on aurait pu croire d'un de nos camaradea.
qu'entre le trostskYsme - de' Les bruyantes fiançailles' de
Trotsky ! - et toutes les for- Rouge et Lutte Ouvrière son-
mes du staünisme - le maoïs- nent le glas d'une opposition 'au
me étant une vieille marcnan- stalinisme qui, bien que gangre;"
dise sous un emballage neur c-- née de démocraüsme, àvait en':"
11 y ava.1.t eu assez de sang ver- core quelques réflexes de 018.1-
sé pour que' de tels amalgames se dans l'état de secte où elle
ne voient jamais le jour. Mals se trouvait. Le trotskysme
justement les opportunistes n'existe plus, il s'est suicidé.
(grands ou petits) sont amnë- L'immédiatisme correspond
siques par nature, 11s vivent mieux à SOn développement
dans le présent et oublient les quantitatif (relatif) et à sa. dé:;';
« vieilles » querelles 1 gènérescenee idéologique' actie~ _,

Si le Front Unique n'englobe vée.

Le monde marche à l'envers 1 des trotskystes
se sont réunis non pas pour scissionner, mals
pour amorcer une fusion ! On comprend que le
tout-Trotsky se soit donné rendez-vous à la Mu-·
tuaUté ce 31 janvier.

Quand ce n'est pas ta majo-
rité qui détermine le choix des
actions, c'est la 4: force des
choses » ; ainsi, en. mai, ~ (les
tendances sont) unies dans les
.mëmes actions, même si c'est
plus par la force des choses que
par la volonté de ceux qui les
composent. :) Précieux aveu de
l'irresponsabilité complète de
gens qui postulent par aüeurs à
la direction du mouvement ou-
vrier. Cela ne peut nous sur-
prendre, car nous savons que la
conscience des buts à atteindre
n'existe que dans le program-
me et le parti qui le défend, ce
programme que, tels le Renard
de la fable, les trostkystes se

En ce qui concerne ce que ces
messieurs appellent élégamment
« les licenciements dus à des cau-
ses conjoncturelles » c'ést-à-dire en
ce qui concerne le VTai Chômage,
rien, absolument rien, n'apparaît
dans l'accord qui fasse allusion à
la somme en argent que les chô
meurs sont fondés à réclamer pour
pouvoir, au moins un certain temps
survivre.Et oela suffit à faire jus-
tice de l'odieuse vantardise des
dirigeants opportunistes qui ont
parlé, à propos de l'accord signé,
de {( succès pour les travailleurs »,
de « dispositions non négligeables »,
« d'avantages réels ».

-0-
Mais même les clauses plus préci-

ses qui concernent ce que les spé-
cialistes appellent le chômage
« technologique n, c'est-à-dire celui
qui résulte des modernisations,
concentrations et suppressions
d'emploi, ne résistent guère à l'exa-
men et n 'infirment en rien la dure
réalité dé ra société capitaliste.

La grande crise économique n'est
pas encore là. Le chômage actuel,
quoiqu'en courbe croissante, n'est
encore dû qu'aux transformations
techniques d'une production en
expansion. Mais c'est dès aujour-
d'hui que la classe ouvrière doit
se serrer les coudes en prévision de
la terrible lutte future. C'est avant,
bien avant qu'éclate le combat gé-
néral inévitable que les ouvriers
doivent reforger leur unité. Tâche
urgente : il s'agit d'être prêts tout
de suite afin que la crise fondant
sur toute la société ne divise le pro-
létariat en deux fractions ennemies
dont l'une sera vouée au chômage
et à la misère et l'autre terrorisée
par la crainte de perdre le gagne-
pain qu'elle possède encore.

Un mensonge impudent •• la garantie de l'emploi
Vous pouvez bien éplwc:her tout ce qui a été dit

et écrit sur l'accord signé entre représentants
patrona~ et syndicaux à propos de « I'emplol s ;
vous n;y découvrirez rien d'autre, concernant le
sort futur des vrais chômeurs, des chômeurs iné-
luctables, que la clause du « délai d'information ;,t.

Ce délai, c'est le laps de temps qui sépare l'an-
îllonoo d'un licenciement de sa date effective
d'entrée en vigueur. Ce laps de temps, aux ter-
mes de l'accord, .variera de 8 à 30 jours selon
que le nombre d'ouvriers licenciès passera de 10

à 100. On ne nous. fera d'ailleurs pas croire, Mit
dit en passant. que les patrons seront assez &ois
pour mettre à .Ia porte d'un seul coup une cen-
taine de salariés, alors Qu'en procédant· Dar
petites tranches, ils pourront s'en tirer avec dea
« délais d'information,. de J'ordre d'une semaine
et non pas d'un mois. Mais I'essenttel, c'est
la question de la compensation pécuniaire
de la perte de l'emploi sur laquelle ni le texte de
l'accord, ni les commentaires qui l'a.ccompagnen\
ne donnent de renseignement précis.

Si les premières victimes du
chômage - quelles que soient
les causes et fonnes de celui-ci -
sont abandonnées à leur sort, si
l'ensemble des salariés n'est pas
alerté sur la signification cruciale
de ce combat avant-coureur, si les
salariés encore épargnés par le
chômage ne sont pas mobilisés au-
tour d'une opposition acharnée à la
tactique enveloppante du capitalis-
me, il sera "'très difficile d'opposer
à celui-ci un front massif lorsqu'il
passera à une guerre généralisée et
impitoyable pour la défense de sa
propre existence. Nous ne pouvons,
pour notre compte, que tirer la son-
nette d'alarme et dénoncer, preu-
ves en mains, l'attitude des <Uree-
tlons syndicales - C. G. T. en bon-
ne place - qui, sur c-epoint essen-
tiel, et sous couvert « d'accords »
bénéfiques, sont déjà en train de
capituler.

Lors de son 36ème COngrès en
1967, la. C. G. T. affirmait nette-
ment le principe suivant : « pas de
licenciement sans reclassement O'é-
cent des licenciés ». De cette belle
résolution que reste-t-u dans l'ac-
cord signé?« Reclassement . de-
cent », cela ne pouvait signifier
que reclassement dans un emploi
aussi bien rétribué. Or, il a suffi
de changer le préfixe d'un mot
pour que les promesses ronflantes
des bonzes se traduisent en un mi-
sérable marché : il ne s'agit plus,
selon le texte de l'accord, de garan-
tir le reclassement de la force de
travail menacée, mais de limiter les
errets de son déClassement.

« Les deux premiers mois des
travailleurs déclassés - lisons-nous
dans « L'Humanité » du 7-2~9 -
seront assurés à 100 %. Le troisiè-
me mois serait payé sur lA base du

nouveau salaire auquel s'ajouterait
80 % de la différence entre I'ancien
et le nouveau (96 F par exemple
pour un salaire de 100 F ramené à
80 P). Le quatrième mois 'c'est le
nouveau salaire et 60 % de cett.·
différence qui seraient assurés. ; le
cinquième mois la différence aerait
payée sur la base de 40 % et .le
sixième mois à 20 %. »

Ainsi, six. à sept mois s'écoule-
ront entre le moment où le déchu-
sèment sera décidé et la date où le
salaire d'un ouvrier qualifié, par
exemple, sera ravalé à celui d'un
manœuvre. Bien entendu, 1e s
« théoriciens » des syndicats élabo-
rent savamment un plan de c for-
mation professionnelle )} et <W
« perfectionnement continu )), des-
tiné à permettre un recta~ement
professionnel dont quiconque, ~t
soit peu au courant de la vélœité'
et de la variété des transforma-
tions techniques de la production
actuelle, sait bien qu'il est pra,ti-
quement impossible. Nous nous ré-
servons de revenir ultérieurement
sur ce point avec arguments cir-
constanciés. Soulignons pour l'tns-
tant quel efficace anesthéSique de
la combativité ouvrière représente
ce sursis de 6 à 7 mois accordé &
la force de travail déqualifiée : •
à 7 mois durant lesquels les saJa.-
liés épargnés par les « reconver-
sions )}auront tout le temps d'ou-
blier le sort de leurs camarades .
qu'elle a frappés, durant lesquela
les parlotes interminables et leB
transactions tnavouables de là'
« commission paritaire de rem-.
ploi » pourront s'exercer à f0n4
pour déconseiller toute lutte radi-
cale et compacte ; 6 à 7 mois, en... :

(Sutte en page 4)



.<Nous don.nons cH:Le8SQU8 la fin.
m' compte rendu deS princtpatU
eq,o~éi de la réu.n.ion générale du
Parti qut s'est ten.ue les 28 et 29

,~em.b1'e âerniers. La première
parUe de ce bref DOmpte rendu a
paru. dans notre nu.méro de fé-
urier.) . ' .
. Eri. retraçant brièvement l'his-
toire de la lutte qui opposa, de la

. fin de 1921 au grand tournant de
l~, notre courant, la Gauche
communiste, à la direction de la
rrrème Internationale, le rappor-
teur rappela que les questions sou-
levées concernaient surtout, au

, début, la tactique et, par voie
de conséquence, l'organisation du
mouvement communiste interna-
tional, mais que le conflit finit pal:
toucher les questions de principe.
Par ailleurs, au fur et à mesure

.J~ue s'affirmait davantage la dégé-
-nére6œnce de l'Internationale corn-

..munlste. notre courant passa de la
critique à la lutte déclarée et, fina-
lement, de celle-ci à la rupture.

Cette controverse, qui s'amplifia
,.'a.u fur et à. mesure que l'Interna-
tionale passait du mot d'ordre du
« front unique » politique à celui

"du" gouvernement ouvrier », puis
,·ùu « gouvernement ouvrier et pay-
san ,., et pratiquait :a soi-disant
« bolc:hevisation » des partis occi-
dentaux, se déroulait entre les deux

,.pôles suivants. L'influence du Par-
ti sur les masses peut-elle s'éten-
• re. quelle que soit la sttuatton

,hi.stOlique, en recourant à des ex-
pédients et à des manœuvres appa-
remment inspirés par la volonté de
maîtriser, grâce. à une organisation

..solidement encadrée, la dynamique
objective des luttes de classe, COID-

. me le pensait la direction de l'In-
ternationale, ou bien au contraire,

- eomme nous le pensions, l'élargis-
sèment de l'influence du Parti ne

..peut-elle résulter que de la radica-
lis&tion des situations objectives,

,"-d'une part, et de l'autre, de la fer-
meté, de la 1idélité du Parti à sa
·tâche, qu'il ne peut manifester

.-qu'en s'en tenant strictement à ses
__postulats d'organisation et de tac-
tique, tout « tournant », toute ma-

._nœuvre ne faisant que traduire sa
propre subordination à l'influence
changeante des situations ? L'his-
toire de hi dégénérescence progrès-

...•ive de la glorieuse Internationale
<le Lénine se résume dans cette

, .anxieuse recherche d'expédients
-'-ni: ë tTq u es' ou organisationnels.

•-..d84l8 l'illusion tra.gique et désespé-
rée qu'ils permettront d'atteindre

."Ius vite, par une voie plus facite,
.n épargnant de précieuses éner-

__~ le but suprêrr.e de la conquête
révolutionnaire du pouvoir. Mais

.-eette histoire démontre du même
coup que la voie révolutionnaire
est certes difficile, mais aussi uni-
que et directe : en essayant d'em-

,__pruntei· d'hy:pothétiques « raccour-
~ '., on .n'arrive pas plus vite,
.mars on finit par aller dans la di-
rection exactement opposée tout en

,.abandonnant en chemin les armes
.du mouvement communiste, tout

.-ce qui en tait, précisément, un
mouvement communiste : tactique
-et méthodes d'organisation d'a-
.,bord, théorie et programme ensui-

te;
La Gauche communiste revendi-

,.quait la méthode inverse, affir-
.tn&Ilt que seule une constante f1dé-
.lité à son programme et à ses mé-
thodes permettrait au Parti d'élar-

__gir réellement son influence et,
.Iorsque les conditions objectives
-en seraient mûres, d'atteindre ses
buts suprêmes. Les considérations
.qui l'inspiraient n'avaient donc
rien à voir avec on ne sait quel
scrupule de « pureté doctrinale lt

ou on ne sait quel goût pour la
« tour d'ivoire ~, mais découlaient
d'exigences éminemment p r SI t i -
ques, imposées par la vie et l'action
du Parti communiste mondial:
]œqu'il crut pouvoir s'en affranchir
il perdit sa propre nature et le
triomphe du « socialisme dans un

.&eUl pays lt, véritable négation du

.marxisme, put être célébré sur son
.eadavre.

Exigences pratiques, disons-nous.
..Rn effet, tout ce qui distingue des
autres le Parti de la révolution et
de la dictature internationales du
_prolétariat, ne peut demeurer à
j'état de simples proclamations
programmatiques, mais doit se ma-
nifester à chaque moment de la
Tie et de l'action du Parti commu-
niste et le définir comme tel pour
ses militants comme pour le reste
de la crasse ouvrière. c Pas d'action
.révolutionnaire sans théorie révo-
lutlonnaire » ; aucune directive
d'action ne peut donc être lancée
en dehors de ce système Ge prévi-
.km des phases nécessaires du
cours historique de la révolution
.oommuntste dans lequel se conden-
se' la théorie marxiste. Il n'existe
'pas de « moyen » qu'on puisse sé-
j)àrèr 'de la c fin ., à moins de le-
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la gauche communiste et la Ille Internationale
noncer à toute notre critique de
j'opportunisme gradualiste et ré-
Iorm.ste. Il n'existe pas de tactique
qui ne puisse être déduite des buts
programmatiques qui nous définis-
sent et de la sûre prévision du
comportement historique des diffé-
lentes classes et couches de la so-
ciété capitaliste à tous les tour-
nants - positifs ou négatifs - du
conflit soctal.và moins de renoncer
expressément à considérer le. mar-
xisme comme une théor.e globale
et définitive de l'histoire' et de ses
« lois naturelles ».

Une fois tranché le lien qui unit
les moyens aux nns, « le présent
à l'avenir du mouvement », la tac-
tique à la stratég.e, tout est com-
promis : la claire conscience du
but, la solidité de l'organisation in-
térieure, la continuité de son pa-
trimoine théorique et de son activi-
té pratique, la capacité d'influencer
les masses (non pas dans une di-
rection quelconque, mais dans une
seule, celle qui correspond aux buts
fondamentaux que le Parti doit
agiter constamment au sein de la
classe ouvrière et s'efforcer d'y en-
raciner, par ses actes plus encore
que par la simple propagande).
C'est cette 'conviction profonde,
dont le bien-fondé a été tragique-
ment confirmé par l'histoire, qui
est au cœur de la bataille menée
par la Gauche communiste au sein
de 1'1. C. ; de son opposition au
front unique politique qu'elle consi-
-dérait à juste titre, comme un pre-
mier pas vers une atténuation de
la bataille historique qui opposait
les partis communistes aux partis
soi-disant ouvriers passés à l'enne-
mi ; de' son opposltion au mot
d'ordre du gouvernement ouvrier
qui, dans le meilleur des cas,
n'avait pas de signification propre,
mais pouvait suggérer, dans la pire
hypothèse, que le problème du pou-
voir pouvait être résolu autrement
que par la destruction violente de
l'appareJ d'Etat de la bourgeoisie,
que ce n'étaitpas la question de la
nature de l'Etat qui se posait, mais
simplement celle d'un changement
de gouvernement, ou bien encore
qu'il convenait de s'assurer de soi-
disant positrons Intermédiaires par
quelque manœuvre de type parle-
mentaire avec des partis ou des
groupes soi-disant « voisins »'des
communis-tes ; de son opposition
au mot d'ordre du gouvernement
ouvrier et paysan, extension du
précédent particulièrement dange-
reuse puisqu'elle en venait à pro-
poser un bloc de plusieurs classes;
et ainsi de suite jusqu'à la rupture
complète avec l'ensemble de la mé-
thode de direction de l'Internatio-
nale rt9.25-26) qui, dans une' orgie
d'éclectisme tactique et organisa-
tionnel derrière laquelle se profi-
laient déjà les « innovations » pro-
grammatiques de la période sui-
vante, préludait à la dégringolade
finale dans le staltnisme.

Si le rapporteur n'a pu donner
qu'un bref tableau de cette conti-
nuelle bataille pour maintenir l'In-
ternationale sur ses bases originel-
les, il fut cependant suffisant pour
présenter à l'auditoire le tableau de
ce drame historique dont l'épilogue
sanglant domine le mouvement ou-
vrier international depuis mainte-
nant quarante ans. On évoqua en
particulier les grandes batailles
prolétariennes (et plus spéciale-
ment 1923 en Allemagne) qui fu-
rent perdues parce que l'Interna-
le avait sacrifié aux illusoires pos-
sibilités de «conquérir la majorité ,.
par la voie détournée d'accords
conclus avec les sociaux-démocra-
tes ou le centre maximaliste, la
voie maîtresse définie dans les
deux premiers congrès de l'Inter-
nationale elle-même. Avec toute sa
passion, Lénine avait écrit à son

retour en Russie en 1917 : « Fon.:.
dons hardiment, honnêtement, en
pro.etaires, à la Liebknecht, la
IllIDe Internationale ennemie irré-
ductible à la fO~8 des social-chau-
vins et. des « centristes » hésitants.
Après ce qUi vient d'être dit, point
n 'est besoin de longs discours pour
demontrer qu'il ne' saurait être
question de l'unification des social-
democrates en Russie. Mieux vaut
rester à deux, comme Liebknecht
- car c'est rester avec le proléta-
riat révolutionnaire ... Laissons les
morts ensevelir leurs morts. Qui-
conque veut aider les hésitants
coit d'abord cesser d'hésiter lui-
même. » Voilà ce qui était devenu
la devise des bolcheviks, la source
de leur torce : la certitude que
l'isolement à l'égard des partis' hé-

.sitants ou traîtres entraînerait
l'unité avec le prolétariat réVOlU-
ttonnatre, C'était aussi la devise de
la Gauche communiste.

On mesure la portée du dr~e
historique dont nom; avons parlé
en confrontant ces phrases qui ré-
sument toute la force et toute
l'audace des bolcheviks en 1917 aux
tentatives de recréer, après 1921
(et même en 1919-20, quoique de
façon moins apparente) cette « uni-
t-é » des partis « ouvriers » qu'on
écartait en 1917 dans ~'intérêt mê-
me du mouvement communiste.
C'est en vain que la Gauche, dans
une série d'articles au titre sans
équivoque : la va1eur de l'isole-
ment" s'acharnera à rappeler aux
militants que leur Séparation
d'avec les sociaux-démocrates n'é-
tait pas une faiblesse, mais une tor-
ce et. le seul moyen de rassembler le
prolétariat révolutionnaire ; c'est
en vain encore qu'elle se battra
dans les Congrès ou les Exécutifs
élargis de I'L C. pour qu'on tire de
ce mot d'ordre (fruit de la certitu-
de et non du désespoir, d'une lucide
préparation aux luttes que prépa-
raient nécessairement les contra-
dictions de la société bourgeoise et
non de l'attente passive du mira-
cle), la force de marcher sur sa
propre voie, sans compagnons de
route incertains. mals avec I'armée
anonyme du prolétariat révolution-
naire .

Notre courant n'a jamais consi-
déré ce drame à la lumière misé-
rable des erreurs de Pierre ou de
Paul, particulièrement en ce qui
concerne le Parti bolchevique, Ses
militants et ses chefs qui suppor-
tèrent tout le potds de l'échec de
la révolution européenne. Le pro-
blème doit être posé dans des ter-
mes tout düférents. Dans sa Mala-
die infantHe du communisme, Lé-
nine montrait qu'une des causes
de la victoire de 1917 résidait dans
le fait que les bolcheviks, con-
traints à l'exil par le tsarisme,
avaient pu y entrer en contact avec
le « dernier cri )} de la théorie
marxiste confirmée par' I'Irrempla-
çable leçon des luttes physiques de
la classe ouvrière, puis ensuite
l' « importer» dans la Russie enco-
're en partie pré-capitaliste. Un des
e.nseignements d'Octobre, le plus
important peut-être, réside juste-
ment dans le fait qu'en Russie, là
0Ù une possibilité d'alliance tempo-
raire avec des groupes considérés
comme « voisins » pouvait encore
trouver une justification histori-
que, les bolcheviks appliquèrent au
contraire la tactique et la stratégie
de la révolution prolétarienne, diri-
gée par le seu' parti communiste.
En l'espace de quelques mois, toute
la gamme des alliances possibles
était épuisée et le dernier lambeau
de respect. des fat.sses « valeurs )}
démocratiques piétiné par les ou-
vriers, les soldats et les lYtysans
rassemblés sous le drapeau ,d'un
Parti qui, seul parmi tous lPs au-
tres, avait SU « cesser d'hésiter lui-

REUNIONS DE LECTEURS
A MARSEILLE:

Le dimanche 16 mars, à 9 h. 30
au Siège du « Prolétaire »

7, Cours Honoré-d'Estienne-d'Orves
BILAN DE LA REVOLUTION D'OCTOBRE 1917

A ANGERS:
le vendredi 21 mars, à 20 h. 30
Bar-Brasserie de la Gare,
11, rue de la Gare.

QU'EST-CE QUE LE PARTI COMMUNISTE
INTERNATIONAL? '

(Pour chacune de ces réunions, le présent journal tient
lieu d'invitation.)

même » et prendre, au mépris des
investitures formelles, tout re pou-
voir.

Leur immense foree, les boiche-
viks la tenaient, selon ..Lénine lui-
même, du prolétariat international,
Pour qu'ils ne raibüssen! pas à la
carre de la nouvelle Internationale,
il fallait que cet apport internatio-
nal ne se tarisse pas, et en partieu-
lier que le mouvement communiste
d'Occident leur apporte les leçons
mûries au cours d'une lutte secu-
laire contre la démocratie et ses
institutions, contre les blocs infor-
mes avec les partis àe la petite-
bourgeoisie nés.tante, contre les
méfaits de. l'électoralisme dans le
mouvement ouvrier. Les bolcheviks,
qui n'avaient eu. à lutter que contre
lID spectre anémique de démocra-
tie, ne pouvaient, sans cet apport
vital, tracer leur voie aux partis
d'un Occident plongé jusqu'au cou
dans le démocratisme, le parlemen-
tarisme, 1¤S blocs électoraux:
c'était à nous, prolétaires d'un ca-
pitalisme plus que développé, de le
faire.

TI n'en fut pas ainsi. Loin de re-
cevoir cet indispensable oxygène
des partis occidentaux, les bolche-
viks qui supportaient le poids com-
biné <le la dictature communiste
en Russie et de la nouvelle Inter-
nationale, reçurent l'encourage-
ment opposé, du parti allemand en
particulier vers lequel une juste vi-
sion des perspectives historiques
leur faisait davantage tourner
leurs regards : il n'est pas un expé-
dient tactique - depuis la. « lettre
ouverte » jusqu'à l'appui aux gou-
vernements sociaux-démocrates, du
front unique politique à la partici-
pation à de soi-disant gouverne-
ments ouvriers - qui n'ait été lan-
cé, entre 1921 et 1923 (c'est-à-dire
dans les années cruciales qui déci-
aèrent pour longtemps du sort du
mouvemen t mondial) , en Europe
occidentale et, plus spécialement,
centrale. C'est sur les partis de cet-

lion : en' OCcident, la voie qu'Ils
avaient empruntée les premiers de-
vait nécessairement devenir la v9ie
de tous les communistes. Une dure
expérrenee, et non un génie parti-
culier à ses mllttànts. 'ava.t permis
à la Gauche communiste de sè dé-
barrasser depuis longtemps dés
expédients du front unique politi-
que, des SUggestions de la « eonquè-
te de la majortté », des illustons
tenaces de l' « unité prolétar.en-
ne ».

Dès que les Thèses du premier
Congrès de 11. C.. (1919) turent-
connues en Occident, fa Gauche 'y
retrouva le noyau des positions
qu'elle avait constamment défen-
dues, en .particulier dans sa lutte
contre la 'droite et le centre unis
du parti socialiste italien. Elle n'en
mit pas moins en garde contre les
effets dangereux de ce « bloc » que
proposaient. les thèses avec « Ç,eS

éléments du mouvement révolution-
naire qui, bien que n'ayant pas
appartenu au parti socialiste, com-
me les syndicalistes révolutionnai-
res, se placent sur le terrain de la ,
dictature du prolétariat sous la
forme du pouvoir soviétique ». Dans
le numéro du 10 août 1919 du « So-
viet », organe de la Gauche com-
muniste, on lit en effet : « Pour
exprimer notre point de vue. sans
restrictions, nous affirmons que les
communistes doivent exclure toute
politique de coalition, même Pour
des actions contingentes, et comp- .
ter uniquement sur les forces qui
agissent selon leur programme
précis. Si .les . aü.ances transitoires
permettent de faire face à une si-
tuation déterminée, c'est en com-
promettant la. possibllrté d'affron-
ter la situation suivante au cours
de laquelle, par la force des choses,
J'all.ance doit se briser sur les di-
vergences Inlt.ales du programme ;
cela sera toujours à mettre au pas-
sif du mouvement, » Forte de cet--
te conviction .la Gauche commu-
niste obtint au IIème Congrès <le
l'I. C. que les conditions d'admis-
sion soient rendues plus dures que
ne le .voulait la délégation russe,
sans que toutefois toutes ses pro-
positions soient retenues. Elle tn-
sista sans succès, à ce même
congrès, pour que l'Internationale
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BILAN D'UNE RÉVOLUTION
~ Les grandes leçons d'Octobre 1917.
~ Les fausses leçons de la contre-révolution de Russie.
~ L'économie russe de la révolution à nos jours.

La brochure de 188pages: 9 F.
En vente dans Iles pr1n.elpa ux kiosques et Iibralr'es ou à'

l'adresse du « Prolétaire ».

te zone décisive que devrait retom-
ber, si un tel ({procès à l'histoire»
avait le moindre sens, la responsa-
bilité de la dégénérescence progres-
sive de la IIIème Internationale.
Mais la seule chose qui nous im-
porte en cette matière, c'est de ti-
rer une nouvelle confirmation de
cette thèse fondamentale : là où.
la bourgeoisie règne depuis plus
d'un siècle et a su enrober Sa do-
mination de démocratie et de
c principes éternels », la leçon don- .
née au mou veinent communiste
par les bolcheviks en 1917 doit non
seulement être apprise, mais enco-
re poussée jusqu'à ses conséquen-
ces extrêmes, et l'intransigeance
doit être totale.

Au Vème COngrès de 1'1. O. en
1924 et à l'Executif élargi de l'hiver
1926, la Gauche communiste lança.
un brülant appel au mouvement
communiste occidental pour qu'il
restitue aux bolcheviks. en les ren-
forçant de sa propre expérience, les
enseignements qu'il avait reçus
a'eux à la rondation de I'ïnterna-
tionale, afin que soient sauvées en~
~mble la révolution russe en péril
et l'Internationale gravement me-
nacée. L'appel tomba dans le vide.
comme le montra le rapporteur
par des citations de divers docu-
ments (discours du représentant de
la Gauche au lointain congrès so-
cialiste de Bologne en Italie, dis-
cours au Hème Congrès de 1'1. C.
un an plus tard), dès. la fin de la
première guerre mondiale le ton de ~.-------------..;.;..-
la Gauche communiste était déjà

'celui-là : elle n'avait jamais cher-
ché dans la révolution russe la
« nouveauté imprévisible» ou le
c modèle inégalable », mais bien
l'écrasante confirmation de ce que
le marxisme avait toujours préVU;
elle savait qu'elle pouvait à son
tour apporter aux géants de la
Russie bolchevique une con f Irma-

définisse un programme unique
'pour toutes sd sectfons et en dé-
duise des normes tactiques et orga-
nisationnelles rigoureusement dé-
finies. Elle se trouva déjà seule' à
le faire.

L'alarme jetée dès 1920 se révéla
prophétique : des conditions d'ad-
mission trop lâchement définies, la.
manière dont on les appliqua en
Allemagne, en France et, plus tard,
en Italie, permirent au v.rus du
manœuvrisme tactique, de l'éclec-
tisme, de l'électoralisme, en somme
de ce {(centrisme » qui .avait été la
bête noire des.· bolcheviks" de .s'in-
filtrer dans' l'Internationale .., La.
voie ~ta.ft ouverte pour une nouvel-
le vague révîsionniste . à laquelle on
donne souvent le ·.nôm. de StalÏlle, .
mais dont il ne fût' que l-e- bour~
reau: la. glorteuse vletllé .garde
bolchevique la ~a-ya de' sa. vie et,
avec elle, tout le. mouvement eom- '
muniste. ,

Si nous évoquons aujourd~hui les
débats. d'alors, c'est pour r~aff,1rtner
avec toute là. force que lui .donne
l'épreuve souveraine de ·l'Histoire,
notre conviction de toujours, 'notre
foi. en la valeur de l'ïSOI~ent.'
ccMieux vaut rester.à deux-comme ,
Liebknecht, car c'est rester a~ec~le:·
prolétariat révolutionnaire »., :Ce'·
n'est pas pour nous' le mot d'ordre
de la lointaine année 1917, mais ,la'.
condition impérative pour conser-:
ver au Parti sa nature révolution-
naire.

Directeur - Gérant
F. GAMB.NI
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tracas de l'opportunisme, pour
instructifs qu'Ils soient, restent
lettre .morte POur les masses
sans une critique de paru.

Las thèses du CC du PCF de
décembre (dites « rapport Wal-
deck-Rochet s ) étaient soi-di-
sant destinées à tirer « les en-
seignements de mai-juin :». El-
les commencèrent, comme 11 se
devait, par rejeter toutes les
tentattons antt-constüutumnet-
les par un décret sans appel :
« la voie pacifique au sociaüsme
c'est la voie de la lutte de clas-
se mus toutes ses formes SANS
LA GUERRE CIVn...E >~ Cette
tautologie étrange signifiait
plus qu'elle n'en avait l'air :
« Vous ne voulez pas de guerre
civile tout en désirant le so-
ctansme ; alors, suivez-moi t :.
Toutè la force de l'argument ré-
slde dans le fait qu'effective-
ment les ou vriers des pays
.avancés reculent depuis plus
d'un demi-siècle devant la guer-
re civile indispensable, et dont
l'absence a été payée d'incroya-
bles tourments, mais c'est une
force formidable. Ceci dit, les
« enseignements » annoncés se
rédutsaient à la répétition mé-
canique d'un slogan: c En Mai
ce qui avait manqué avant tout,
c'était une VERITABLE allian-
ce entre la classe ouvrière et
les couches antt-monopoustes
des »iües et des campagnes ».
Après Mai, cela sonnait beau-
coup trop comme un « atten-
dons donc -les prochaines élec-
tions » qUi avait eu constam-
ment son succès depuis 1945,
mais que la grève générale avait
désavoué en fait. Un opportu-
nisme aussi quiet et radoteur ne
pouvait manquer de susciter la
réaction de l'opportunisme in-
quiet et créatif que réclamaient
les temps nouveaux : ce der-
nier se manifesta en sacrifiant,
autant du moins qu'il était pos-
stble, LA VOIE PARLEMEN-
TAIRJE AU SOOIALISME pour
sauvegarder plus sûrement LA
VOIE PACIFIQUE AU SOCLI\-
LISME. Jusque-là, :lll ne man-
quait plus qu'une: seule cho-
se à la liquidation totale
du Communisme du pseudo-
parti « communiste ». fran-
çaâs : c'est qu'à sa dévia.tion
typiquement socjal-démocrate,
11adjoignît une deyiat10n anar-
cho-syndicaliste, puisqu'Il n'en
existe pas de troisième. La ela-
r111c.a.tion opérée par la grève
générale aura réalisé ce « mira-
-ele ~ qui peut faire ( progres-
ser la conscience de classe , à
condition d'être compris.

Quiconque douterait de nos
af fuma ttons pourra les vérifier
dans la symptomatique étude
que le « communiste» Garaudy
a publiée sur « la révolution et
le passage au socialisme dans
les pays évolués» (''Le Monde"
20 février 1968)... dans une re-
vue du PC espagnol. Sans cette
sage précaution, les ouvriers
tronçais invités à aller voter PD
pletne grève générale politique
auraient 'pu mal prendre tout
ce qui av-ait trait à cette « voie
parlementaire» qu'on leur avait
alors purement et simplement
imposée et qui ne conduisit
Qu'au maintien du « gouverne-
ment des monopoles >. Qu'on
en juge:

« Aujourd'hui. la fonction es-
seutieüe de l'Etat. en dehors de
sa jonction répressive, est de-
venue l'organisation de l'écono-
mie capitaiiste. Comme les in-
»estissements sont chaque tots
plus considérables (dépassant
mémé-les pQsstbilités des mono-
poles ,privés) Us exigent une
planifjcation à long terme .•. Les
exigences de la continuité et de
la st(l.bilité ont- atteint (NDR :
d'après le conteXte, il aurait fal-
lu .~..oorté atteinte " mais Ga-
Taudy a sans doute été•.• retra-
duit de l'espagnol 1) déjtnitt-·
vement, en les dépassant, les
principes de la libre concurren-
ce pOlitique, lesquels .consti-
tuaient la charte de la démo-
cratie parlementaire... Au néo-
capitaltsme, il convient que les
décisions les plus importante!
~ient prises par un appareil
d'Etat échappant aux aléas du
parlementarisme tradit-tonnel. ..
Le rôle subalterne joué actuel-

· lement par le Parlement n'est
~point un. accident momentané
· de l'htstoire... il se fatt que le
· Parlement ne peut plus 10uer

:ton r6le moteur dans la vie po-
litique NI POUR LA CONQUE-
TE DU POUVOIR ni pour la
GESTION DES 'AFFAIRES DU
PAYS ... Le blocage des vérita-
bles centres de décision n'ut
p!.us réalisable, PAS MEME EN
GREFFANT UNE NOUVELLE

L'opportunisme ·du P.C. F.
MAJORITE PARLEMENT AIRE
A UN APPAREIL D'ETAT
DONT LES CENTRBS NER-
VEUX SONT AILLEURS s,

Ce serait une erreur de prin-
cipe (et non pas seulement de
fait) d'imaginer que le c com-
muniste ~ Garaudy s'en prend
id au réformisme du POF. La
critique communiste a.uthenti-
que de la prétention socuü-aé-
mocrate d'arriver au socialisme
par la voie parlementaire ne re-
pose pas essentiellement sur le
fait qu'au cours de l'histoire du
capttalisme, rExécutif s'est,
comme on sait, graduellement
émancipé du Législatif, mais
bien -sur le fait : 1) que jamais
la bourgeoisie ne capitulera
sans résistance armée ,. 2) Que
l'appareil d'Etat bourgeois ne
peut servir à la transformation
socialiste de l'économie et 3)
qu'.1Jlne ,peut, être ,"'empla.cé par
les organismes de masse du pro-
létariat qu'à condition d'être
préalablement détruit, A cet
égard, le fait que le Parlement
ait été au centre 00 la vie 00-
Utique au 19ème siècle, mais
qu'il ait cessé de l'être, non pas
en 1958, mais depuis le débu,t
du 20ème siècle est tout à fait
secondaire. Lénine, qui préco-
nisait la tactique du < parle-
mentarisme révcëuttonnatre .»
c'est-à-dire l'uti11sation de la
tribune du parlement à des fins
d'agitatïon de classe) voyait
toujours dans le Parlement ce
~ centre de la vie politique >
qu'il avait errectrvement été au
siècle précédent, tandis que no-
tre courant (la gauche italien-
ne à l'époque) adversaire de
cette tactique, n1a.1.t le fait, cin-
quante ans avant le sieur Ga-
raudy ; mais loln de conclure
que 1e parlement :püt servir
d'arme à la révoïunon, Lénine
dirigeait tous ses coups contre
le parlementarisme social-dé-
mocrate ; malgré tout son "mo-
dernisme", le sieur Garaudy
n'est qu'une canaille réformis-
te qui n'accepte pas les thèses
du 2ème Congrès sm le parle-
mentarisme.

La preuve en est' qu'il arnr-
me avec aplomb que Si dans la

Vème Républlque, «la poUlt-
que du Parlement a paru (NDR'
sic) condamnée, ce fut pour àe8
raisons techniques et des ral-
sons de cuisse ~. li est cla1r
qu'1il n'y a là aucune analyse
scientirique, mais seulement
une manœuvre de politicien à
prétentions scientifiques. En
soutenant mordicus qu'en 1958.
le grand capital a vu une ME-
NACE DE CLASSE, une MENA-
CE REVOLUTIONNAIRE dans
le ... Parlement, ,Garaudy légiti-
me non seulement à J)Osterl.ori
le soclal-démocratdsme patent
du PCF depuis 1945, mais par
avance son soclal-démocratilSme
futur. En parlant des « raisons
techniques ~ de l'effacement du
Parlement, 11m1n1mise par con-
tre l'importance pratique de la
d-éfaite électorale de son Parti
et de toute la Gauche, fi invi-
te les ouvriers à ne pas en U-
rer de leçons et 11 montre au
PCF comment 11 pourrait aan.s
trop de risquea., changer son
fusil d'épaule ! Seule la ma-
nœuvre politicienne peut en ef-
fet expliquer que le même hom-
me écrive froidement Que même
si on avait la majorité parle-
mentaire, on ne disposerait pas
pour autant de l'ap.pareil d'Etat
PARCE QUE ~NDR : sic) le
Parlement a cessé d'en être le
centre nerveux et, à quelques
lignes de distance, que < dans
la conioncture de notre époque
et de notre pays, le Parlement,
en une nouvelle corrélation de
forces de classes, peut encore
jouer un rôle important dé con-
troie des décisions arace à la
représentation populaire }). De
contradictions aussi insolentes,
ce qUi ressort de plus clair, c'est
qu'une canaille « là la page :) est
la pire de tout¤\S les canailles
possibles.

L'équüibrtsme opportuniste
qui n'avance pas une seule thè-
se qu'il ne nie à la ligne sui-
vante tout en prétendant les
concll1er m-érite plus que tout
le dégoüt et la haine que le PCF
rencontre dans de larges cou-
ches ouvrières, mais la « cons-
cience de classe ;) commence
bien au-delà. Dans sa hâte à

Un mensonge impudent
la garantie de l'emploi
(Suite de la page 2)

fin, durant lesquels, tout le dispo-
sitif anti-grève mis conjointement
sur pied par l'Etat capitaliste, le
patronat et le syndtealisme oppor-
tuniste, s'attachera è. prévenir ou
rendre plus dif!ici1e la tutle fron-
tale qui est 1e seul salut des exploi-
tés.

Contre œtte collusion scélérate,
nous n'avons pour l'instant d'au-
tre arme que celle de la vérité :
pour la force de travail, il n'existe
et ne peut exister, aucune garantie
possible, et, surtout, pas de « ga-
rantie de l'emploi !». Le mode de
production capitaliste est par dé-
finition anarchique et toute tenta-
tive de le « rationaliser }) ne fait
qu'accroître cette anarchie. C'est le
pin des mensonges que de laisser
croire que l'avidité patronale en
direction du. c profit maximum »
est la cause principale de cette
anarchie. La vérité, c'est que, sous
le .régime de la production mar-
chande un ~uilibre stable est im-
possible entre les dispombilités
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soutien, 30 ; S. 50 ; Pascal, sou-
tien, ,5 ; Valeri.a, 10 ; Serge, sou-
tien 5 i Jacques, 2,20 ; Lodève Rou-
ge, 20 ; Alfred, 2,70 ; André, 70 i
Ma..:,tral1, 10 ; µucien, 20 ; André, 2 ;
un Postier 20 ; Alfred, 3 ; Paris,
251,.50 + 33 ; Grobia Beron, 20 ;
Anita, 10 ; Dominique, 20 ; Fer-
ruchio, 10 ; Paris, ~ ; Cecch:no,
10 ; Mario, 20.

Total précédent
Total liste N° 2

3.078,,03

734,40

3.812,43Total ~

qualitatives et quantitatives en
main - d'œuvre et les exigences du
marché du travail. Et il n'est au
pouvoir de personne - patron ou
responsab ...e syndicaJ; «pouvoir
personnel» ou « démocratie véri-
table » - de conciher les besoins
humains de la marcnandtse-torce-
de-travail et les exigences inhumai-
nes du système qui l'exploite.

C'est pourquoi les prétendus « re-
mèdes » apportés à ces plaies incu-
rables de la société bourgeoise
n'ont d'autre but que d'en masquer
les hideurs trop évidentes afin de
mieux désarmer leurs victimes. Ac--
corder à un ouvrier déclassé (jeux
mols de son ancien sa.aire, voilà
un « avantage » qui n'est destiné
qu'à l'empêcher de trop hurler au
moment où ses camarades peuvent
encore 1'entendre , voilà une aioe
effective apportee au patronat
dont la philaritropie sociale n'est
bien entendu déterminée que par
le souci de prévenir toute explosion
de colère de ceux qu'elle opprime,
qu'à élo.gner la révolte des sacri-
f .és et la rendre stérile si elle vient
tout d~ même à éclater.

A cet~ politique de trahison,
nous opposons la vraie lutte de
classe. contre les licenciements,
une S¤u1e revendication peut faire
le bloc de tous les exploités, qu'lli;
soieut. déjà privés d'emploi ou en-
core pourvus : celle du paiement
Intégral du salaire aux chômeurs.
On nous objectera que c'est impos-
slble sans la ruine de « notre }) in-
-dustrie ? Il faut choisir : ou le pro-
létariat détruira le ca,p:tal o~ 'le ca-
pital décimera le pr(\létar~at. La
cris~ générale, de toute façon, est
inévitab:e. Ce qui compte pour la
class~ ouvrière c'est de l'aborder,
non pas désarmée, découragée, dé-
cimée par le.s « déclassements »
SUccebS ifs , mais en pleine force et
avec la dé::ision de la mettre à pro-
fit pour détru.re une société qui
n'a que trop longtemps ~u de son
~ng et de ses souffrances.

erracer 6'11 se peut, Ies 6t1gma-
tes de crétinisme parlementai-
re dont son Partl est tout mar-
qué, Oaraudy formule en effet
une thèse qui. tndépendam-
ment de sa IlÛSéra.b1e personne,
rencontre un large succès dans
la classe ouvrière. L1..sowI! :
<l Tout cela (NDB : l'effacement
et, l'imputssance totale du Par-
lement moâerne) n'exclut d'aU-
leurs ni l'utilisation des élee-
ttons parlementaires, ni 18-3 ma-
nitestatione de 1TUl3seàaru la
rue (NDB : mais « sam ge$ti-
cu.z.ations sur les barricaâes »),
mais' ne fat! (lU6 soultgner "u-
sentie; : le blocage' de z'appe-
reü d'Etat qui s'est mué en un
énorme appareil économique
doit se réaliser d'abord au m-
veau économunie.; La l"Ktte du
masses. tant par les élection! ct
le Parlement que dans la rue,
est un moyen d'aWUller Ùl lut-
te portée SUr le principal théâ-
tre des opérations (N DB:
sic III) : ta paral1lsie économi-
que d'un Etat aont la fonction
essentieue est ëconomique ~.
Qu'est-ce que cela sinon l'argu-
ment typique de l'opportunisme,
ANAROHO - SYNDICALISTE
qui tout autant que la social-
démocratie a toujours repoussé
le principe REVOLUTIONNAI-
RE de la révolution politique et
de la dictature prolétarienne ?
Qu.el avantage l'opportunisme
du POF, Jusqu'ic; typiquement
soctal-démocrate, peut-il atten-
dre de cette argumentation tou-
te nouvelle chez lui ? L'étouf-
fement de ces prtncipe3 vitaux.
L'étrange conciliation des con-
traires tentée par le c hardi Ga-
raudy .:l> prouve donc que l'anar-
cho-szndtcaüsme peut en cas de
besoin servir les mêmes bu ta
déf artastes que le social-démo-
cratlsme. D ne faudrait pas
l'oublier sous le prétexœ que
l'anarc.ho-6Ynd1callsme de oa-
raudy n'est jamais qu'une cari-
cature de l'anarc.ho-synd1cal1s-
me réel, comme 11nous en aver-
tit Œui-même en protestant que
ses idées n'ont c rien à »otr
avec le mythe anarcno-sunâica-
liste dépa.ssé de l'omnipotence
de la "grève générale" laquelle
aboutirait au1ourd' hui à tsoter
une fraction des travailleur, et

cU la gra.ncù masse >. Laa-
« prouesses » du charlatan qul,,-
insinue que seule • une hac-
t.1on des tra vaüleurs :» en eu,
lutte alors que la grève est c _-
nérale > et que lol'lQUe la
~ grande masse » com~ la
bourgeoisie, ce n'est pa.s la boar-
geoisie qui est isoïëe, ma.1as la
« grande m.aase , qUi se réduti
à l'état de < rraetton» d'ene -
même, ne peuvent qu'exciter le .
plus complet mé~. Quand a.
la fin des tins le charlatan en .
question adjure san parti de -
c fournir une preuve canott ...
(lue notre marxi3me -léninUme
continue d'~tre pour notU lin
instrument de recherche ~f de '
découverte et que, çrôce ci lui, _
nous tauon» tnooresser la !Cien-
ce vivante du dévelopzJeIlle at
des sociëtés ~, tout un chacun

. a :le droit. de lui rire au nea,
Certes seul uri opportunisme en
complète déoomposition pouTait
imaginer de marier le réfor-
misme social-démocrate et Ya- -
pohttsme anarcbo-szndicaüste ~
mais 51 cet apollt1sme n'aTait
pas constitué une ressouree
contre - révolutionnaire, Jamaia
11 ne t'aurait jugé utile.

La c conscience de claue ,.
commence avec la conv1c1&1on
qu'on ne peut ru conquérir lé-
galement le pouvoir à dei t1n& -
socialistes ni paralyser l'mat
bourgeois par des actions pare-·
ment économiques : que même .
~ conquis )} l'appareil de l..tat .
bourgeois serait, 1nut:l!tl5abht
pour la cl:a.s6e ournëre, ce qui
ne signifie pas qu'il faille ~
laisser en place pour se CO.IWl-
crer à la c lutte économicue ".
mais bien qu'il faut le détruire"
et le remplaœr par un ,aube-
pour pouvoir arriver au socia-
lisme. Le développement de ee-..
te conscience n'est donc pa,., an-
tre chose que le développement ~
du Parti historique qui, depu»,
1848, soutienr ceg thèses carao-.
téristiques. L'heure venue, 11 eu
assurera le triomphe en dlrl-
geant contre ~e-s rcrces coaüsëes
du Capital la plus form1d.abJe-·
offensive mUtta1re de Parti a~
puyée sur la plus form1dab .. -,
grève politique de masse. mail:
il faudra bien des épreuves en-
core avant que la pau~'
« conscience» d'aujourd'hui M-
transrorm-, au point de corn--
prendre qu'il n'est d'émanclpa- ..
tion prolétarienne qu'à ce :œ.tL-

La journée d'adion du 12 février
(S-utte de la première page)

puis octobre par Jes responsables
C. G. T. ne .fait aucun mystère de
leurs préoccupat.ons à ce sujet.
Cramte d'être « deoorôés », hantiSe
de « l'aventure », phobie des t: gau-
chistes }) et de la « provocation »,
approbation t.a::;itede la repression
antt-étudtante, ces positions aber-
rantes de gens qui, sans broncher,
prétendent être, eux, les « vrais ré-
volutionnaïres », a des raisons bien
précises et bien impérieuses. Le3
l( responsabilités » dont oes mes-
sieurs se sentent investis, ne sont
nullement des responsab.Iités à
l'égard de la classe ouvrière, de ses
luttes, de ses intérêts tant immé-
diats que ruturs ; ce sont des res-
ponsahilités à l'égard de « l'ordre »,
<le la. production, des investisse-
ments, bref <les responsabilités à
J'égaFld dU oa;.llltaJ J

Qui en doute encore peut en
trouver la preuve dans la propre
Jittérature des intéressés, qui
s'évertue à démontrer que la grève
de mai n'a pas porté, tort au capi-
talisme et qu'il suïfirait, de peu de
choses pour que tom aille pour le
mieux dans le meilleur des mon-
des gaulliste. « Bien loin de nutre
à l'intérêt nationaJ - écrit A. Fa,..
jan daIl.5 « L'Humanité })du 3()-1-69
pour définir l'a.ttitude du P. O. à
l'égard de la « journée .» du 12 fé-
vrier - le succès de la grève (de
mai, .ND.R.) a stimulé l'économie
française... l>. « ;µes revendicatioils
que la C. G. T. met en !lovant- dit-
il encore - tendent pour l'essent~el
à restituer aux travailleurs leur
pouvoir d'achat d'après~ve, à
garantir par un système d'échelle
mOOile tout recul imposé au patro-
nat" à améliorer les rémunérations
en relation avec .la cro.:..ssance du
revenu national. Rien n'est piUs
éqUitable ». « En bref, conel'lt Fa.-
jon - le souci du progrès social
immédiat et une conception Jlt.ite
de J'lntéf'êt natiOnal et de l'avenir
de la France se conJu,guent pour
que notre parti appuie S3.IlS réserte
l'action revendicative du 12 fé-
vrier ».

Et G. Séguy, de son côté, déclare,
en constatant que les augmenta-
tions obtenues en juin ont été

« amputées ëe 6 % » que le « rendez-'
vous de mars, .. avait été pril5 pré--
cisément dans le but de reméd1er~
à de telle cMsparïtés n. n se plaint:~
ensuite de ce que c patrons et gou--
vernement. ne conçoivent la disci--
pline qU'à sens unique 1> et- qu'is-
prétendent venir à ce rendes-voua.
c pour ne rien décider » : ll. Be-
gu.y est sans doute à mille lieuei-",.
de se douter qu'il vient là de for--
muler la condamnation la plus ca-
tégorique de ce « syndleal.sme de-
négociation» (à Beru unique !~
dont il est le plUs remarquable re-
présentant ,

Le sens de ces déclarations est.
limpide; pour les c synctica1i,st,a, ...
et c communistes 1> d'aujourd'hW. ..,
il ni! S'agit pas d'organiser une n-·
poste de classe à ce qui est une-
offensive de QlaS68,mais seulement,
de discuter à nOUVeaupour supp.ri-
mer quelques fC disparités» et réta-
blir ce qui est 41 équitable }).Atten-
dons-nous donc à de nouvelles Jl6-'
labres, à de nouveaux « engage-
ments ».. non tenus et, en dénni-
trve, .~ une soum.ssion encore plus.
grande à « l'intérêt national ». à.
« l'avenir de la France », à toutes.
les exigences économiques et poli-
tiques du système social que le pro-
létariat a pour mission de détruire~

Que tout ce personnel de ~aquaia..
du "oitalisme continue à trôner
imperturbablement à la tête des
syndicats, voilà qui prouve .sura-
bondamment que la grande grèye-
de mai 1968 en dépit de son am-
pleur, s'est tout de mêm~ BOldIée-
par une défaite politique de la.
classe ouvrière. Mai.a que les foue>-·
Uonnaires syndicaux aient quelque
di!!iculté à ramener les ouvriers-
dans l'ornière d'une ligne d'action._
dont, visiblement, ils ne veulent
plus, voilà qui, par contre, signifie
que quelque ohOse a chan&é depw.s.-
mai-juin. li n~ s'agit encore que-
d'une réticence confuse à l'égard,
de la ligne synd.icaJ.ecapitularde-
dont la fa.ill1te n'est pl~ à démon-
trer et le chemin est long qui doi~
mener à l'épuration des rangs ou-.
Triers de tout opPortunisme. l4ais
c'est une raison de plus pour saluer-
ce qui pourrait bien en être la pre-
mière étape.


